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Prologue
— S’il vous plaît, Votre Altesse, laissez-moi prévenir le cheikh de votre présence.
Une pointe d’inquiétude altérait la voix d’ordinaire égale de Grace, tandis que la double porte du sanctuaire d’Amir s’ouvrait sous la poussée de son visiteur.
Il était vrai que les membres de la famille du cheikh Amir Faruq al-Zorha avaient tendance à rendre nerveux à peu près tout le monde… sauf en principe son assistante, une jeune femme très efficace qui ne se départait jamais de son calme. Il y avait cinq ans que Grace Brown fréquentait la famille royale de Zorha et celle-ci ne l’impressionnait plus qu’en de rares occasions. Parmi lesquelles, la visite inattendue du frère aîné du cheikh, censé se trouver en ce moment à Zorha.
Assis à son bureau, Amir se leva à l’entrée de Zahir.
— Je vois que tu n’as pas perdu l’habitude de malmener le personnel.
« Le personnel » ? Grace sentit son cœur se serrer, mais elle s’efforça de rester impassible.
— A quoi dois-je l’honneur de cette visite ? poursuivit Amir.
A vrai dire, il devinait la réponse. Mais pas question de le reconnaître… du moins pour l’instant. Son aventure avec Tisa avait été une erreur regrettable. Impossible de le nier. Cette ravissante créature, au demeurant très sexy, avait un énorme défaut : rien ne l’excitait plus que les flashes des paparazzi…
Ne recevant pas de réponse à sa question, Amir se contenta de soutenir le regard noir de Zahir. En tant que le dernier-né de trois frères, il avait appris très tôt à reconnaître les moments où garder un silence prudent s’imposait.
Malgré les sept années qui les séparaient, la ressemblance entre les deux frères était frappante, à quelques détails près. Ils avaient tous deux la mâchoire carrée, les pommettes saillantes, le nez aquilin et les cheveux noirs, très épais. Mais ces derniers étaient impeccablement coiffés chez Zahir, alors qu’Amir les portait ébouriffés. Zahir était un peu plus grand, mais ils avaient la même silhouette élancée, qu’ils tenaient de leur père et dont leur autre frère avait lui aussi hérité. La carrure athlétique d’Amir, fruit d’un entraînement assidu dans son club de sport, était à peine plus développée que celle de son aîné, qui montait à cheval plusieurs heures par semaine. Aussi élégants l’un que l’autre, ils avaient la même prédilection pour les costumes sur mesure.
Ils continuèrent de se fixer en silence jusqu’à ce que Grace estime que le moment était venu de débloquer la situation. Elle toussota discrètement. Comme elle l’escomptait, les deux frères tournèrent aussitôt la tête vers elle.
Ses boucles cuivrées tirées en un chignon strict, elle arborait une mine sévère.
— Est-ce une réunion qui nécessite ma présence ? demanda-t-elle à Amir d’un ton lourd de sous-entendus.
Ce dernier réprima un sourire. Cette chère Grace ! C’était vraiment une perle. Son efficacité n’avait d’égale que sa loyauté. Par cette simple question, elle venait de rappeler à Zahir que s’il était le prince héritier du trône de Zorha, dans ce bureau new-yorkais c’était Amir qui régnait en maître. Et par la même occasion, elle incitait Zahir à préciser le but de sa visite sans qu’il ait besoin de lui poser de nouveau la question. Bien joué, Grace !
Sans un mot, Zahir sortit de sa serviette un paquet de magazines et quotidiens divers, qu’il laissa tomber un à un sur le bureau, chacun ouvert à la page concernée, quand la nouvelle ne faisait pas la une. Les photos, qui parlaient pourtant d’elles-mêmes, étaient accompagnées de titres énormes présentant « la dernière conquête du prince play-boy ».
Amir esquissa une moue contrite.
Grace fronça les sourcils d’un air nettement réprobateur. Que condamnait-elle ? se demanda-t-il. Ses frasques, ou bien le fait que Zahir ait apporté des journaux à scandale dans ce bureau ? Son assistante n’approuvait pas la valse incessante de ses maîtresses et elle ne se gênait pas pour le lui rappeler régulièrement.
— Vous avez un commentaire à faire, mademoiselle Brown ? s’enquit Zahir d’un ton courtois.
Amir dut se retenir pour ne pas rire. La timidité pouvait parfois paralyser Grace dans la vie courante, mais, dans le cadre de ses fonctions, elle n’hésitait jamais à exprimer son opinion. Sans mâcher ses mots…
— Je ne sais pas lequel d’entre vous mérite la palme du mauvais goût, déclara-t-elle d’un ton cinglant. Amir pour le choix de ses fréquentations, ou bien vous pour avoir apporté ces torchons ici, Votre Altesse.
Dardant sur les deux hommes un regard étincelant, elle tira sur les pans de sa veste de tailleur.
— Néanmoins, ceci n’étant pas une réunion de travail nécessitant ma présence, je me retire.
Sur ces mots, elle quitta la pièce en refermant la double porte derrière elle d’un geste ferme.
Zahir ne put s’empêcher de sourire, ce qui lui arrivait pourtant très rarement.
— Dire que je trouve notre mère redoutable !
— Grace estime que me maintenir dans le droit chemin fait partie de ses attributions, plaisanta Amir tout en dissimulant son trouble.
Les bouffées de désir qu’il éprouvait pour son assistante devenaient beaucoup trop fréquentes, songea-t-il avec agacement. Pourquoi lui faisait-elle cet effet ? Il se sentait électrisé par l’éclat de ses yeux noisette, pourtant affublés de lunettes peu flatteuses. C’était ridicule !
Zahir secoua la tête.
— Dommage qu’elle n’y parvienne pas.
Amir réprima un soupir. Allons bon, son frère avait retrouvé sa tête d’enterrement…
— Tisa était une erreur, reconnut-il.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
— Es-tu venu de ta propre initiative ?
— Non, c’est notre père qui m’envoie.
Amir soupira. Si son père lui envoyait Zahir, cela signifiait qu’il était furieux. Il fallait s’attendre au pire…
— Je reconnais qu’il n’était pas très malin de m’afficher avec Tisa. Mais ce n’est tout de même pas si grave. Après tout, je ne me suis jamais installé avec une de mes maîtresses comme Khalil. Il a vécu pendant presque deux ans avec Jade avant de finir par l’épouser.
Ce qui, en principe, était rédhibitoire. Si Jade n’avait pas eu des relations influentes, elle n’aurait sans doute jamais été accueillie au sein de la famille royale de Zorha. Mais, à en juger par sa moue dédaigneuse, Zahir ne considérait pas cela comme un argument.
— Cependant, tu peux assurer au roi que son plus jeune fils se montrera désormais plus circonspect dans le choix de ses compagnes, ajouta Amir d’un ton conciliant.
Mieux valait ne pas préciser le fond de sa pensée. Se lancer dans un discours sur l’évolution des mœurs ne servirait qu’à envenimer la situation…
— Malheureusement, cela ne suffira pas, répliqua Zahir. Notre père veut que tu cesses de ternir l’honneur de la famille. Le temps est venu pour toi de t’assagir.
Amir serra les dents. L’autoritarisme de son père et de son frère était vraiment horripilant ! Quel besoin avaient-ils de se mêler de sa vie ? Il avait toujours fait preuve d’une loyauté à toute épreuve envers les siens. Pour gérer les affaires de la famille royale, il avait accepté de s’installer à New York, loin du désert qu’il aimait tant. Ses activités lui laissaient très peu de loisirs. S’il choisissait d’occuper ces derniers en compagnie de femmes séduisantes, cela ne regardait que lui !
— Toutes les femmes que je fréquente sont adultes, célibataires, et prévenues de la nature éphémère de nos relations dès le premier rendez-vous, fit-il valoir en s’exhortant au calme.
— Ce style de vie n’est pas digne de notre famille ni de notre peuple.
— Il n’a rien de blâmable.
— Ce n’est pas l’avis de notre père.
— Qu’attend-il de moi ? Que je reste chaste ?
— Pas du tout.
— Quoi donc, alors ?
Une lueur furtive brilla dans les yeux de Zahir. De la compassion ? se demanda Amir, soudain inquiet.
— Le roi veut que tu te maries.
« Le roi » ? C’était donc un décret royal…
Amir secoua la tête avec incrédulité.
— Je suppose qu’il a également choisi l’heureuse élue ? ironisa-t-il d’un ton grinçant.
Zahir eut l’élégance de prendre un air embarrassé.
— Oui.
— C’est moyenâgeux !
— Refuses-tu d’obéir à l’ordre du roi ?
Amir réprima un soupir. Lorsque leur père avait pris une décision, il était inutile d’espérer le fléchir. Or, son éducation avait ancré en lui le sens du devoir : se rebeller contre son père et souverain était inconcevable.
— J’épouserai la princesse… Car c’en est une, je suppose ?
— Oui, en effet. La princesse Lina Fahd al-Marwan.
Zahir sortit de sa serviette une feuille qu’il posa sur le bureau. C’était une fiche comportant divers renseignements sur la future mariée, ainsi que sa photo. Une femme d’une beauté remarquable, constata Amir. L’épreuve qui l’attendait ne serait peut-être pas si pénible, finalement…
De toute façon, il ne serait jamais question pour lui de faire un mariage d’amour : c’était ce qu’il redoutait le plus au monde. Par ailleurs, il commençait à trouver un peu lassantes les liaisons en série.
Certes, l’idée de se marier aussi tôt ne lui serait jamais venue à l’esprit. Mais, après tout, pourquoi pas ?
D’autant plus que c’était un moyen radical d’éliminer le problème épineux qui commençait à lui gâcher l’existence…
— Quand est prévue la cérémonie ?



1.
— Pardon ?
— Je veux que vous me trouviez une épouse.
Incrédule, Grace ferma les yeux, puis les rouvrit. Pas de doute. Son patron adoré, le seul homme de sa vie, était toujours là devant elle, en chair et en os… Et à en juger par l’expression de son visage, ce qu’il venait de lui demander n’était pas un produit de son imagination. Malheureusement…
N’avait-elle pas déjà assez souffert lorsqu’il lui avait annoncé un mois et demi plus tôt qu’il allait épouser une princesse d’un royaume voisin de Zorha ? Elle avait cru mourir. D’autant plus qu’elle n’avait pas compris pourquoi il se pliait aux exigences de son père avec une telle docilité. Cela ne lui ressemblait pas.
Heureusement, la princesse Lina avait fini par s’enfuir avec un autre homme, annulant ainsi l’accord conclu entre son père et celui d’Amir. C’était arrivé deux semaines plus tôt, alors qu’elle commençait à peine à se remettre du choc que lui avait causé l’annonce du mariage.
Et aujourd’hui, Amir la chargeait, elle, de lui trouver une épouse ? Il aurait mieux fait de la tuer sur-le-champ. Cela aurait été moins cruel.
— Mais… pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
Elle savait qu’Amir aimait sa vie de séducteur. Enchaîner les liaisons sans s’embarrasser des complications liées à l’amour, voilà qui l’avait toujours satisfait pleinement. Etant sa confidente autant que son assistante, elle ne pouvait l’ignorer. A vrai dire, personne, y compris les membres de sa famille, ne le connaissait mieux qu’elle.
Amir n’avait été amoureux qu’une seule fois, à dix-huit ans. Même s’il ne l’avait jamais reconnu ouvertement, l’amour qu’il avait éprouvé pour Yasmine ne pouvait être remis en question.
En effet, pourquoi l’aurait-il demandée en mariage s’il ne l’avait pas aimée ? Ils étaient fiancés depuis trois semaines lorsque la jeune fille avait péri dans un accident. Cette perte avait affecté Amir bien plus profondément qu’il ne voulait l’admettre. Depuis, aucune de ses superbes maîtresses n’avait réussi à lui faire oublier celle qui aurait dû devenir sa femme.
Ce qu’il venait de lui demander était d’autant plus incompréhensible.
— Mon père veut que je me range, répondit-il en haussant les épaules.
Grace le considéra avec perplexité. Comment pouvait-il se montrer aussi désinvolte ? Se moquait-il donc de lui briser le cœur ? D’accord, il ignorait tout des sentiments qu’elle éprouvait pour lui. Mais était-ce une excuse ?
— Et… il n’a pas prévu de vous choisir une autre épouse ? demanda-t-elle en désespoir de cause.
— Non.
— Mais alors…
— Je n’ai pas l’intention d’attendre qu’il le fasse. Vous me connaissez mieux que personne : vous saurez sélectionner les meilleures candidates. Ainsi, le choix final m’appartiendra.
Grace réprima un soupir. Elle aurait dû s’en douter ! Amir était beaucoup trop indépendant pour attendre qu’on lui impose une nouvelle épouse. Ayant obtenu un sursis inespéré, il avait décidé de devancer la prochaine injonction de son père. C’était parfaitement logique. Elle ne pouvait qu’approuver cette démarche.
Mais qu’il ne compte pas sur elle pour l’aider !
— Désolée, mais je refuse.
Amir en resta bouche bée. Si elle ne s’était pas sentie aussi consternée, elle aurait presque pu trouver comique son air abasourdi ! songea-t-elle.
— Comment ça, vous refusez ?
— Si vous voulez trouver une épouse, il faudra la chercher vous-même.
— Ne soyez pas ridicule ! Vous savez bien que j’ai besoin de vos conseils. Je ne peux pas faire ce genre de choix sans votre aide.
Elle tressaillit. C’était un comble !
— Je suis désolée, mais vous aider à trouver une épouse n’entre pas dans mes attributions. Je suis assistante personnelle, pas conseillère matrimoniale.
— Vous êtes en effet mon assistante personnelle. Et jusqu’ici vous n’avez jamais rechigné à me rendre des services personnels. Ni à me donner votre point de vue personnel sur ma vie personnelle.
Elle serra les dents.
— Le choix d’une épouse est beaucoup trop personnel.
— Vous avez souvent choisi des cadeaux pour mes compagnes. Quelle est la différence ?
— Comment pouvez-vous me poser une question pareille ?
Grace secoua la tête avec découragement. Elle aimait cet homme plus que sa propre vie et elle avait beaucoup d’admiration pour lui. Mais, par moments, il semblait si obtus que c’était à se demander si le niveau remarquable de son QI n’était pas une légende…
Amir s’appuya contre le bureau de Grace et croisa les bras, signe qu’il était fermement décidé à obtenir gain de cause.
— J’ai absolument besoin de votre aide.
— Je vous répète que je refuse.
Pour la bonne raison qu’elle ne s’en remettrait pas ! L’aimer sans espoir était déjà très douloureux. Alors l’aider à trouver la femme qui occuperait la place dont elle rêvait ? Non. C’était trop lui demander. Beaucoup trop.
— Allons Grace, ne me laissez pas tomber. Je saurai me montrer reconnaissant.
S’il s’imaginait qu’il allait l’appâter avec une prime, il se trompait lourdement…
— Il est inutile d’insister. C’est non.
Avant qu’Amir ait le temps de contre-attaquer, le téléphone sonna. Grace décrocha aussitôt et parvint à faire durer la conversation. Comme elle l’espérait, l’impatience naturelle d’Amir prit le dessus. Il s’éloigna.
Mais le regard qu’il lui jeta par-dessus l’épaule avant de quitter la pièce indiquait clairement qu’il n’avait pas l’intention d’en rester là.
*  *  *
De retour dans son bureau, Amir se mit à faire les cent pas. Quelle mouche avait piqué Grace ? Depuis qu’il lui avait fait part de l’ordre de son père, après la visite de Zahir, elle se conduisait de façon très étrange. Au début, il avait cru qu’elle craignait de perdre son emploi après son mariage. Il s’était empressé de la rassurer, bien sûr. C’était une assistante exceptionnelle. Comment aurait-il pu se passer d’elle ?
Mais, malgré l’assurance de garder son poste, elle avait continué à faire preuve d’une nervosité inhabituelle. Sauf peut-être ces derniers temps… Oui. Depuis deux semaines, elle semblait redevenue elle-même.
Mais, apparemment, ce n’était qu’une illusion. Pourquoi ne voulait-elle pas l’aider ? Depuis cinq ans, c’était la première fois qu’elle refusait catégoriquement une mission.
Pourtant, il avait cru qu’elle apprécierait le fait de participer au choix de sa future épouse. Après son mariage, Grace serait souvent en contact avec celle-ci, ne serait-ce que pour transmettre des messages ou organiser des rendez-vous. Il était primordial que les deux femmes entretiennent de bonnes relations.
Par ailleurs, Grace le connaissait assez bien pour savoir qu’il était incapable d’accomplir ce genre de recherche lui-même. Ne lui avait-elle pas souvent reproché de mal choisir ses compagnes ? Et c’était justement parce qu’elle le connaissait bien qu’elle était la mieux placée pour trouver des candidates aptes à remplir le rôle d’épouse auprès de lui.
Il ne cherchait pas l’amour, mais il ne voulait pas non plus d’une femme incapable d’apprécier la vie à Zorha. Grace, elle, voyait et comprenait le cheikh qui se cachait sous son costume occidental. Elle savait quelle importance il accordait à sa famille et à son pays, même s’il appréciait beaucoup Manhattan.
En dépit de tout cela, elle avait paru stupéfaite qu’il lui demande ce service. Pourquoi ? C’était surprenant de sa part. D’ordinaire, elle anticipait toutes ses initiatives. Elle savait pertinemment qu’il tenait à garder le contrôle de sa vie : après la défection de la princesse Lina, elle aurait dû se douter qu’il n’attendrait pas que son père lui impose une autre femme. Et qu’il ferait appel à elle pour l’aider à en trouver une.
A vrai dire, il s’attendait même à ce qu’elle ait déjà une liste de candidates à lui proposer… Non, décidément, ce refus catégorique ne lui ressemblait pas du tout. Et il était inacceptable.
Mais une chose le contrariait encore davantage… Plus Grace lui tenait tête, plus il la trouvait désirable. Il ne pouvait tout de même pas se permettre de gâcher la relation la plus importante de sa vie pour satisfaire les caprices de sa libido !
Sa mère aurait sans doute été blessée d’apprendre que Grace occupait la première place dans sa vie, mais c’était pourtant le cas. Son assistante lui était devenue si indispensable qu’il ne pouvait plus concevoir l’existence sans elle. Chaque jour, elle lui apportait une aide précieuse dans tous les domaines. Les plus sérieux comme les plus futiles.
Et, depuis quelque temps, elle le rendait fou de désir… Malheureusement, il semblait difficile d’avoir une aventure avec elle, puis de reprendre au bout de quelque temps le cours habituel de leur relation en faisant comme si rien ne s’était passé. En théorie, rien ne s’y opposait. Mais, en pratique, cela risquait d’être compliqué. Dommage… Parce que son désir pour elle avait tendance à s’accroître de jour en jour !
Pourquoi une femme aussi peu consciente de son charme et aussi peu douée pour le mettre en valeur le troublait-elle à ce point ? Il n’en avait pas la moindre idée. Tout ce qu’il savait c’était qu’il mourait d’envie de dénouer son chignon pour enfoncer les doigts dans sa crinière flamboyante.
Et il brûlait de couvrir de baisers gourmands sa peau crémeuse parsemée de taches de rousseur. En avait-elle sur tout le corps ?
Bon sang ! Il fallait absolument qu’il chasse ce genre de pensées de son esprit ! Sinon, il allait être obligé de prendre une douche en plein après-midi. Une douche glacée…
Il était vraiment urgent qu’il trouve une épouse. Le mariage serait le meilleur garde-fou contre la tentation permanente que représentait Grace.
Il fallait donc trouver un moyen de convaincre cette dernière de l’aider à trouver la femme idéale pour un mariage de raison.
Le seul genre de mariage qu’il puisse envisager.
Malgré tous ses efforts, il pensa au seul mariage d’amour qu’il avait autrefois voulu, et il sentit son estomac se nouer sous le coup de la douleur. Non, il n’était pas question d’amour aujourd’hui. Il ne voulait plus en entendre parler.
Plus jamais.
*  *  *
Grace se cala dans son siège à côté d’Amir. Ils se trouvaient à Fenway Park. Alors qu’ils étaient à Boston pour affaires, son patron lui avait fait la surprise de l’emmener voir jouer les Red Sox, son équipe favorite de base-ball. Dans d’autres circonstances, ce cadeau l’aurait comblée de joie. Malheureusement, il y avait de grandes chances pour que cette générosité soit très intéressée…
Une semaine s’était écoulée depuis qu’elle avait refusé de l’aider à chercher une épouse, et Amir n’était pas revenu à la charge. Cependant, elle n’était pas naïve au point de s’imaginer qu’il avait renoncé à la convaincre. Ce n’était pas du tout son genre.
Au lieu d’apprécier le match, elle ne pouvait s’empêcher de se demander comment faire comprendre à Amir qu’il était inutile d’insister. Pourvu qu’elle trouve la force de lui tenir tête…
Refuser de rendre service à l’homme qu’on aimait n’était pas si facile. Même lorsque celui-ci ne voyait en vous qu’un meuble de bureau très pratique.
— Tout va bien ? demanda Amir.
— Oui. Je suis ravie d’être là. Merci.
Il eut un sourire chaleureux.
— De rien. Je suis heureux de pouvoir vous faire plaisir et je passe moi aussi une excellente soirée.
Grace fut assaillie par le remords. D’accord, Amir ne la considérait pas comme un meuble. Si on l’avait interrogé à son sujet, il l’aurait sans nul doute décrite comme une assistante très efficace, doublée d’une amie précieuse. Et il aurait eu raison. Le cheikh Amir Faruq al-Zorha était son ami et la réciproque était vraie.
Dommage qu’elle ne puisse pas se contenter de son amitié… Pourquoi fallait-il qu’elle rêve de gagner son amour ? C’était ridicule. Elle n’était pas du tout à la hauteur… Il ne fréquentait que des femmes élégantes, sophistiquées, d’une beauté sublime. Comment aurait-elle pu avoir la moindre chance de lui plaire ?
Mais pourquoi laisser ce genre de réflexions, ressassées des millions de fois, lui gâcher la soirée ? Il fallait absolument qu’elle se reprenne. Pour une fan des Red Sox comme elle, ce match était un événement exceptionnel. Elle ferait mieux de se concentrer sur les joueurs au lieu de ruminer des pensées aussi déprimantes.
*  *  *
Après le match, remporté par les Red Sox, Amir offrit à Grace un T-shirt de l’équipe. La victoire de ses idoles avait sûrement mis la jeune femme dans de bonnes dispositions… Dès que le moment propice se présenterait, il réitérerait sa demande. D’une manière ou d’une autre, il fallait réussir à vaincre ses réticences et la convaincre de l’aider à trouver l’épouse idéale.
Pourquoi choisissait-elle un T-shirt trois fois trop grand pour elle ? se demanda-t-il avec perplexité. Mais, après tout, ce n’était pas plus mal. Il pouvait difficilement se plaindre de son goût pour les vêtements trop larges ou informes : cela l’aidait un peu à réprimer le désir qui le rongeait.
Jamais il n’avait vu une femme aussi peu consciente de son charme !
Elle semblait d’excellente humeur… Parfait. Dès qu’ils seraient installés dans la limousine, il aborderait le sujet qui le préoccupait, décida-t-il.
Mais elle le devança.
— Alors ? Quand allez-vous en venir au fait ? lança-t-elle, à peine assise sur la banquette de cuir.
— Toujours aussi perspicace, Grace, commenta-t-il en lui servant un verre de Perrier.
Il le lui tendit avant de verser un doigt de vodka dans un autre verre.
— Merci.
Elle but une gorgée puis ajouta :
— Merci également de ne pas nier que cette invitation avait pour seul objectif de me soudoyer.
Pour une fois, elle avait remplacé son chignon par une queue-de-cheval qui la faisait paraître beaucoup plus jeune que ses vingt-cinq ans. Elle portait un T-shirt des Red Sox qu’il lui avait offert l’année précédente et un jean qui donnait à ses jambes une longueur vertigineuse. Heureusement qu’elle ne portait jamais de pantalons moulants ! songea Amir, avant de demander d’un ton réprobateur :
— C’est vraiment ce que vous pensez ? Vous êtes injuste, Grace. Ça ne vous ressemble pas.
— Bon, d’accord… Vous ne m’avez pas invitée à ce match uniquement par intérêt. Même si vous n’aviez rien à me demander, vous m’auriez sans doute amenée ici… et offert ce T-shirt, qui va faire une chemise de nuit idéale. Alors, merci.
Déglutissant péniblement, Amir s’empressa de chasser de son esprit l’image de Grace allongée dans son lit, nue sous son T-shirt.
— Mais j’aurais peut-être choisi de moins bonnes places, plaisanta-t-il.
La mesquinerie ne faisait pas partie de ses défauts et elle le savait parfaitement. Connaissant sa passion pour le base-ball en général et les Red Sox en particulier, il l’invitait à voir des matchs aussi souvent qu’il le pouvait.
Elle sourit.
— J’en doute… En revanche, vous êtes parfaitement capable d’utiliser ma bonne humeur et ma gratitude à votre avantage.
— Si ce n’était pas le cas, je ne serais pas un très bon négociateur et je ne réussirais pas aussi bien en affaires, vous ne croyez pas ?
Grace garda le silence et se tourna ostensiblement vers la vitre.
Au bout d’un moment, il demanda d’un ton narquois :
— Qu’est-ce que vous regardez avec autant d’intérêt ? Il n’y a rien d’autre à voir que les embouteillages habituels après un match de ce genre.
Elle poussa un profond soupir et se retourna vers lui.
— Vous voulez toujours que je vous aide à trouver une épouse, n’est-ce pas ?
— Oui.
C’était gagné, pensa Amir avec satisfaction. Et non, il n’éprouvait pas le moindre remords…
Devinant ses pensées, Grace le foudroya du regard.
— Vous croyez avoir gagné, mais vous vous trompez.
— Je finirai par y arriver.
Elle soupira de nouveau mais ne nia pas.
— Si vous teniez tant que ça à me convaincre de vous aider, vous auriez dû m’arranger un rendez-vous avec Big Papi.
— Surtout pas ! Je ne prendrai jamais le risque de vous présenter à votre héros. Un joueur de sa notoriété serait trop heureux d’avoir une assistante aussi efficace que vous. Je n’ai aucune envie de vous perdre, répliqua-t-il sur le ton de la plaisanterie, alors qu’il était très sérieux.
Elle rit.
— Vraiment ? Il faudra que je m’en souvienne.
— Je ne trouve pas ça drôle.
Il n’y avait aucune chance que Grace le quitte pour la star des Red Sox. Alors, pourquoi cette pensée le perturbait-elle autant ? se demanda-t-il avec agacement.
— Bon, admettons que j’accepte de vous aider… Attention, ce n’est qu’une supposition. Admettons que j’accepte. Il faut que vous me disiez ce que vous recherchez exactement chez une épouse.
Pris au dépourvu, Amir ouvrit la bouche et la referma aussitôt. Allons bon, aucune réponse ne lui venait à l’esprit…
Elle rit de nouveau.
— Si vous voyiez votre tête ! Vous n’en avez aucune idée, n’est-ce pas ?
— C’est bien pour ça que j’ai besoin de votre aide !
— Mais, Amir, c’est de votre épouse qu’il s’agit. C’est à vous de me dire ce que vous recherchez !
— Vous devez bien vous en douter.
Elle leva les yeux au ciel.
— Le choix de votre père vous satisfaisait-il ?
Il réfléchit un instant.
— Oui. En dehors du fait qu’il venait de lui, bien sûr. Je préfère choisir mon épouse moi-même.
— Alors pourquoi me demander de le faire ?
— Parce que ça revient au même. Cessez de chicaner.
— Chicaner ? Comment voulez-vous que je vous aide si vous ne me donnez aucune indication ?
Amir réprima un soupir.
— D’accord. Je souhaite que ma future épouse soit séduisante.
— C’est tout ?
— Bien sûr que non. Il faut également qu’elle soit élégante, raffinée…
— Je vois.
Amir considéra Grace avec perplexité. Pourquoi semblait-elle soudain aussi abattue ? La tâche lui semblait-elle si difficile ?
— Mon épouse devra être capable de tenir son rang en société à mon côté, que ce soit à New York ou à Zorha, précisa-t-il.
— Ça, j’ai compris.
— Ah.
— En revanche, je ne suis pas certaine de savoir exactement ce que vous entendez par « séduisante ».
Amir crispa la mâchoire.
— Vous le faites exprès ?
— Pas du tout. Un jour vous m’avez dit que vous ne voyiez pas ce que Khalil trouvait à Jade. Or, elle est très séduisante.
— Vous savez parfaitement quel genre de femme me plaît. En cinq ans, vous avez eu le temps de voir plusieurs de mes compagnes. Vous avez discuté avec elles. Et vous avez même fait du shopping pour elles !
— Justement. Il faut croire qu’il leur manquait à toutes quelque chose, sinon vous en auriez épousé une.
— Le problème du mariage ne s’est jamais posé auparavant.
— Peut-être, mais de toute façon vous n’en avez jamais aimé aucune.
— Non et je n’ai pas l’intention d’aimer ma femme non plus. Je veux faire un mariage de convenance.
— Dans ce cas, quelle importance si votre future épouse n’est pas séduisante ?
— Je préfère éviter que la fidélité ne soit une épreuve trop pénible.
— Vous avez l’intention de rester fidèle à votre épouse ?
— Bien sûr, répliqua-t-il, sincèrement offusqué. Dans ma famille, le mariage est sacré.
— Très bien… Jusqu’à présent, vous n’avez cité que des qualités relatives à l’image que devra offrir votre femme. Vous ne croyez pas qu’il serait également souhaitable que vous ayez des goûts communs ?
Il balaya cette suggestion d’un geste de la main.
— Non. Tout ce qui compte, c’est que nous nous entendions bien sexuellement. Pour le reste, nous pourrons mener des existences parallèles. Je vous ai déjà dit que je ne voulais pas d’un mariage d’amour.
Grace arqua les sourcils.
— Ce n’est pas le meilleur environnement dans lequel élever des enfants. A moins que vous n’envisagiez pas de fonder une famille ?
— Bien sûr que si ! Mais je n’ai pas besoin d’être un mari amoureux pour faire un bon père.
— Vos parents s’aiment, pourtant.
— Et alors ?
— Vous n’avez pas envie d’offrir la même chose à vos enfants ?
Le souvenir de Yasmine s’imposa brusquement à Amir. C’était la seule femme qu’il avait aimée. Et il avait bien failli ne pas survivre à sa disparition. Pas question de prendre le risque d’éprouver de nouveau une telle souffrance.
— Tout le monde n’aspire pas à ce genre de relation. Pas moi, en tout cas.
De toute évidence, Grace n’approuvait pas ce point de vue, constata-t-il. Voilà qu’elle se tournait de nouveau vers la vitre, le visage fermé…
Quel était son problème ?
Etait-il possible que sa secrétaire si compétente, qui s’habillait mal, se maquillait à peine et n’avait pas fréquenté un homme depuis cinq ans, cache une nature profondément romantique ? A vrai dire, il y avait de grandes chances pour qu’elle n’ait jamais eu une seule aventure. C’était même plus que probable. Attendait-elle de rencontrer l’homme de sa vie ? Pour lui c’était plutôt une chance. Sa vie sentimentale étant inexistante, elle ne risquait pas d’être distraite de son travail. Sauf si le prince charmant croisait un jour son chemin, bien sûr… C’était peut-être horriblement égoïste, mais il espérait bien que ce jour était encore très lointain ! Pour l’instant, il avait trop besoin d’elle.
— Grace, je ne vous demande pas une réponse immédiate, mais vous voulez bien réfléchir à ce que je vous ai demandé ? S’il vous plaît…
Elle lui jeta un regard étrange. Décidément, il avait du mal à déchiffrer l’expression de ses yeux noisette, ce soir…
— D’accord, je vais y réfléchir.
Il réprima un sourire triomphant. C’était gagné. Il suffisait de faire preuve d’un peu de patience.
Comme si elle lisait dans ses pensées, elle ajouta :
— Ne vous réjouissez pas trop vite. Je n’ai pas encore dit oui.
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En apprenant qu’Amir, le prince dont elle est
I’assistante depuis cinq ans, doit faire un mariage de
convenance — et avoir un héritier —, Grace sent son
coeur se serrer. Bien str, Amir a eu de nombreuses
idylles, mais chaque fois, elle a su qu’il finirait par se
lasser, et que I'amour n’entrait pas pour lui en ligne
de compte. Mais, aujourd’hui la situation est
différente : comment accepter que celui qu’elle aime
en secret depuis si longtemps lie son destin a celui
d’une autre femme ?
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